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Préface
Regards sur les herbivores : de nos assiettes aux territoires et à la planète


         

         

            Évoque-t-on la cuisine ou la gastronomie, 

devise-t-on des charmes de certains paysages ou de l’entretien des 

alpages, s’interroge-t-on sur la déforestation ou le changement 

climatique, s’inquiète-t-on des ressources en eau ou de la biodiversité,

 s’écharpe-t-on à propos de la PAC ou de l’OMC, ou encore se soucie-t-on

 de notre balance commerciale ? Immanquablement on en vient à évoquer 

l’élevage, les produits animaux ! Pourtant, ce que véhiculent les 

grands médias sur les rapports entre l’élevage et ces différents sujets 

induit souvent à beaucoup de perplexité lorsqu’on y est attentif. C’est 

que rien n’est simple en ces matières, rien n’est purement positif ni 

non plus entièrement négatif ; tout est affaire de contexte, de 

proportions et d’interrelations.


			    


			C’est l’objectif, et l’immense mérite, de ce petit atlas,

 à propos des élevages herbivores, de réunir les éléments majeurs 

indispensables pour entrer dans cette complexité et y cheminer sans 

s’égarer.


			Il traite de nos herbivores domestiques : bovins, 

ovins, caprins et équins, de leurs fonctions et de leurs productions, de

 leurs rôles dans nos sociétés. Son regard privilégie le contexte 

français, qu’il prend bien soin de resituer en rapport à des espaces 

plus larges et des problématiques plus globales ; il allie profondeur 

historique et enjeux de modernité. Le tout s’appuie sur une information 

très riche et actualisée, très élaborée aussi : cartes, schémas, courbes

 ou fresques… mais sobrement explicitée et commentée.


			Sa préparation a mobilisé des contributions 

provenant d’horizons très divers et de compétences heureusement 

complémentaires : géographes, cartographes, statisticiens, agronomes, 

zootechniciens, économistes, sociologues, écologues, vétérinaires, 

nutritionnistes, éleveurs, professionnels des filières...


			    


			L’Atlas invite à revisiter la grande diversité de nos territoires,

 leur mise en valeur et l’entretien des espaces par les herbivores. Il 

montre le lien fort au sol de nos élevages, que l’on peut souligner au 

moins d’un triple point de vue. Pour leur nourriture, ils sont 

globalement bien plus autonomes que ce qu’en colportent habituellement 

les grands médias. Ils sont à la base de la fourniture de produits de 

qualité, à la fois reflets et ambassadeurs de nos terroirs. Ils 

apportent une contribution majeure à l’entretien de la fertilité des 

terres, par leurs restitutions de matières organiques : bouses, 

crottins, fumiers… L’atlas rappelle les complémentarités entre 

territoires, à l’échelle française comme à celle de l’Union européenne, 

et aussi la contribution forte des herbivores à notre balance 

commerciale.


			    


			L’atlas conduit aussi à la rencontre de métiers très divers,

 souvent très qualifiés. Ceux-ci sont une composante essentielle d’une 

ruralité vivante, qui est une exigence forte dans un pays aussi divers 

et contrasté que le nôtre et alors que l’espace national se réorganise 

autour d’un maillage de pôles urbanisés. Ils sont incontournables pour 

l’élaboration de produits de qualité, composantes irremplaçables de 

notre gastronomie et de notre modèle alimentaire.


			Ces métiers et ces qualifications, ces savoir-faire 

remarquables sont la condition de l’efficacité des filières dans 

lesquelles s’insèrent nos élevages d’herbivores. L’autarcie d’autrefois 

n’est généralement plus possible, ni adaptée au monde actuel. Les 

élevages d’herbivores ont besoin de fournisseurs en compléments 

alimentaires, en matériels et équipements, en conseils et services… Les 

produits qu’ils mettent en marché requièrent le plus souvent des 

transformations, des élaborations, pour répondre aux attentes et besoins

 des consommateurs ; on passera ainsi du lait entier aux beurres, 

aux fromages et à la gamme impressionnante des spécialités laitières, ou

 de l’animal vif à la diversité des morceaux ou portions de viande. 

C’est l’articulation de nombreuses opérations techniques, très 

maîtrisées dans le fonctionnement des filières, qui permet tout à la 

fois d’aboutir à l’extrême diversité des produits mis à disposition des 

consommateurs et de tendre vers une grande constance de leurs qualités, 

tout en assurant un haut niveau de sécurité sanitaire. Les attentes des 

consommateurs sont mouvantes mais, précisément, les savoir-faire des 

acteurs de l’élevage et de leurs filières sont les clés de leur 

flexibilité, de leur capacité à répondre à des attentes nouvelles, tels 

le souhait d’approvisionnement plus local, en « circuit court », ou la 

recherche d’accueil à la ferme et/ou de loisir en milieu rural.


			    


			Les élevages d’herbivores jouent un rôle majeur,

 dans la préservation de la diversité de nos paysages. Ils contribuent 

très fortement à l’entretien de la biodiversité, dont l’importance 

cruciale est aujourd’hui clairement établie, par leur place dans les 

territoires de bocage, maillés de talus, de haies et fossés, par leur 

aptitude unique à valoriser l’herbe, et donc la prairie. Celle-ci occupe

 sensiblement un cinquième du territoire national et joue des rôles 

essentiels au regard d’enjeux et de cycles naturels majeurs. Ainsi, 

limitant le ruissellement et l’érosion, favorisant l’infiltration des 

précipitations puis leur filtration, les prairies jouent un rôle majeur 

dans la création et la préservation de la ressource en eau. Il est 

grotesque de ne voir les rapports entre viande et eau qu’à travers des 

chiffres extraits de leur contexte et répétés à l’infini sans recul ; 

sur ce point aussi, l’atlas aide à saisir la complexité des choses.


			Mais la prairie est aussi un élément précieux pour 

le contrôle des gaz à effets de serre, car elle se comporte comme un 

puits fixant du carbone, qui contrebalance les émissions gazeuses des 

animaux. En fait, par leur lien fort au sol, par leur aptitude à 

valoriser les aliments fibreux dont l’herbe, par leur contribution à 

l’entretien des paysages, de la biodiversité, de la ressource en eau… 

les élevages herbivores sont producteurs de services pour la société. 

Simultanément, ils sont un pilier de la polyculture-élevage et auront 

assurément aussi un rôle important à jouer dans des systèmes plus 

orientés vers l’agroécologie.


			    


			Ainsi, sous une forme particulièrement concise,

 l’atlas éclaire bien les questions d’acceptabilité sociale et, au-delà,

 les enjeux liés à la place de l’élevage dans une société de plus en 

plus urbanisée, au moment où nous assistons à un « basculement » de 

l’économie du monde. Mais le parcourir, c’est aussi sentir cette 

alliance si forte et originale entre tradition et modernité, où 

pastoralisme et transhumance voisinent avec élevage de précision. Au 

prix d’un peu d’empathie, de curiosité, c’est également prendre la 

mesure du génie innovateur du monde de l’élevage, qui s’affirme 

remarquablement dès lors que le regard se retourne sur le dernier 

demi-siècle.


			Pour tous ces mérites, et singulièrement parce qu’il

 donne à chacun les moyens de se faire une opinion éclairée, je 

recommande vivement la lecture de cet atlas.


			    


			    


            Jean Lossouarn


            Agronome, zootechnicien


			Professeur émérite


			AgroParisTech
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            Il y a 20 000 ans, les 

hommes ont commencé à domestiquer les animaux et à bénéficier de leurs 

multiples fonctions : ils ont ainsi pu diversifier leur 

alimentation, accroître leur mobilité ou encore se vêtir. Aujourd’hui, 

l’élevage représente 40 % de la production agricole mondiale. Il 

assure les moyens d’existence et la sécurité alimentaire de 

45 millions d’éleveurs dans les pays développés et de 

1,3 milliard d’éleveurs dans les pays en développement. Pour 

répondre à une hausse mondiale de la demande en viande et en lait et 

s’adapter à une mutation des modes de production comme de 

commercialisation, l’élevage fait face à un défi majeur : augmenter

 ses volumes de production tout en préservant les ressources naturelles,

 les multiples formes d’agriculture et les paysans qui en dépendent. 

Cette première partie vise à replacer la production française issue de 

l’élevage d’herbivores (vaches, moutons, chèvres et chevaux) dans un 

panorama global incluant les productions de granivores (porcs, 

volailles).






     

         

               Une demande mondiale de lait et de viande


            


            D’après la FAO, la demande

 en lait et viande devrait doubler d’ici à 2050. Si la croissance 

démographique en est un moteur puissant, l’augmentation du pouvoir 

d’achat et l’urbanisation des pays en développement impulsent une 

transition vers des régimes alimentaires plus diversifiés. C’est dans 

ces pays émergents que la demande augmente le plus. Au-delà des 

préférences culturelles, les produits d’élevage tels que viande, lait, 

œuf et poisson apportent des protéines de qualité et des nutriments 

spécifiques qui participent à la couverture des besoins énergétiques et 

nutritionnels. Face à cette demande, le commerce international des 

viandes et du lait est amené à se développer.
   

            

			

                  Les apports nutritionnels des produits animaux


               


               

                  Les protéines d’origine animale sont 

reconnues pour leurs qualités nutritionnelles, car elles apportent à 

l’homme l’ensemble des acides aminés indispensables (non synthétisables 

par l’organisme). Les produits animaux contribuent également de manière 

significative aux apports de nutriments essentiels : calcium dans les 

produits laitiers, vitamine D et certains oméga 3 dans les poissons 

gras, fer et oligoéléments essentiels (zinc, sélénium…) dans la viande 

et enfin vitamine B12 présente uniquement dans les produits animaux.


				  Pour les instances internationales, comme 

l’Organisation mondiale de la santé (OMS), la quantité de protéines 

animales disponibles par jour et par personne est d’ailleurs un 

indicateur de sécurité alimentaire (garantie de l’accessibilité d’une 

nourriture nutritive et saine). Néanmoins, dans beaucoup de pays en 

développement, les protéines végétales gardent une place centrale dans 

le régime alimentaire. Les légumineuses, les céréales, les graines et 

fruits oléagineux fournissent aussi des protéines, mais en moindre 

quantité à portion égale et moins facilement assimilables par 

l’organisme. D’après la FAO, un meilleur accès aux produits animaux 

pourrait améliorer sensiblement la santé et la nutrition de nombreuses 

personnes pauvres. Entre 4 et 5 milliards de personnes dans le 

monde souffrent de carences en fer, un élément nutritif essentiel, en 

particulier pour les femmes enceintes et allaitantes ainsi que pour le 

développement physique et cognitif des jeunes enfants. À l’inverse, une 

consommation excessive de certains produits animaux, dans un régime 

alimentaire globalement déséquilibré, est associée à un risque accru 

d’obésité et de pathologies telles que les maladies cardio­vasculaires 

et le diabète.
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            ...





			

                  L’influence du pouvoir d’achat et de facteurs socioculturels


               


               

                  Dans les pays en développement, la 

consommation de viande et de lait a augmenté rapidement depuis les 

années 1960. Dans les pays émergents d’Asie, d’Amérique du Sud et 

d’Afrique, la consommation de lait par habitant a presque doublé, celle 

de viande a plus que triplé et celle d’œufs a quintuplé. C’est la 

consommation de viande de volaille qui s’est développée le plus 

rapidement, suivie par la viande de porc. Et c’est en Asie de l’Est et 

du Sud-Est, notamment en Chine et en Inde, que la consommation des 

produits animaux augmente le plus. Le Brésil, le Proche-Orient et 

l’Afrique du Nord suivent les mêmes tendances. Dans ces pays qui se 

développent, la démographie, mais surtout l’augmentation des revenus et 

l’urbanisation, sont les facteurs principaux de cette hausse. Au cours 

des trois dernières décennies, l’économie mondiale a connu une 

croissance sans précédent, concomitante à celle des classes moyennes et 

du nombre d’urbains. À l’horizon 2050, d’après la FAO, l’urbanisation 

continuera à progresser à un rythme accéléré et environ 70 % de la 

population mondiale sera citadine.
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            ...





			

                  Les modes de consommation urbains


               


               

                  La nouvelle classe moyenne urbaine 

des pays en voie de développement a tendance à se détourner d’une 

alimentation traditionnelle fondée sur les céréales au profit d’une 

alimentation plus riche en produits d’origine animale mais aussi en 

fruits, légumes, sucres et graisses. Elle consomme en général de plus 

grandes quantités de plats cuisinés en dehors de son domicile et de 

produits issus de la restauration rapide avec des menus « mondialisés ».

 Néanmoins, la place des protéines animales et leur nature varient aussi

 en fonction de facteurs sociaux et culturels. Ainsi, malgré de bas 

niveaux de vie, la consommation de viande par habitant est élevée en 

Mongolie, du fait d’héritages culturels et de la présence majoritaire de

 pâturages faisant de l’élevage, l’activité agricole principale. De 

même, à niveau de revenu par habitant et taux d’urbanisation analogues, 

la consommation de produits d’élevage est approximativement deux fois 

plus élevée au Brésil qu’en Thaïlande. À l’inverse, dans l’ensemble des 

pays développés, l’évolution des modes de vie, avec notamment une 

recherche d’aliments prêts à l’emploi, rapides à préparer et contenant 

peu ou pas de viande (sandwichs, pizzas, etc.), est l’un des facteurs de

 ralentissement de la consommation de produits animaux par habitant et 

même de baisse de la consommation de certaines viandes (– 15 % pour le 

bœuf depuis 1999 en France). Ce phénomène est renforcé par une 

détérioration de l’image des viandes liée à la multiplication des 

critiques, souvent caricaturales, auprès des consommateurs sur les 

aspects nutrition, santé, bien-être animal et environnement. Le chiffre 

de 15 000 litres d’eau pour produire un kilo de viande bovine est ainsi 

largement diffusé, alors que 90 % de cette eau est de l’eau de pluie qui

 tombe naturellement sur les surfaces fourragères.
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                        Croissance et plafond


                     

                        Dans les 

pays en développement, la consommation de viande croit régulièrement 

depuis les années 1980. Dans les pays dits « développés » (où la 

majorité de la population accède à tous ses besoins vitaux ainsi qu’à un

 certain confort et à l’éducation), cette consommation a aujourd’hui 

atteint un plafond et tend à diminuer.


                  


            .







     

			

               Une activité ancestrale aux usages multiples


            


            Il y a 20 000 ans, l’homme

 domestiquait les premiers mammifères. La gestion de l’alimentation, de 

la reproduction et la mise à l’abri de ces animaux constituent 

l’activité d’élevage. Celle-ci a été éprouvée de façon pionnière sur les

 herbivores, bien connus des chasseurs-cueilleurs. Les archéozoologues 

tentent aujourd’hui de reconstituer l’historique des usages développés 

au cours de siècles d’interactions. L’alimentation, par la viande ou le 

lait notamment, n’est pas la seule production de l’activité d’élevage. 

Comment l’homme est-il devenu éleveur ? Quels bénéfices en a-t-il tirés ?

 Comment ont évolué les usages de l’animal dans le temps ?
   

            

			

                  Domestication des herbivores et débuts de l’agriculture


               


               

                  Il y a 2,4 millions d’années, les 

premiers hommes sont déjà omnivores. La faible part de produits animaux 

dont ils se nourrissent est notamment composée d’insectes, de proies de 

petite taille (lézards, rongeurs, etc.), mais aussi parfois de grands 

animaux trouvés morts. Cette pratique du charognage sera peu à peu 

remplacée par la chasse. Après la dernière grande glaciation, les 

herbivores côtoient l’homme chasseur-cueilleur sur les steppes du 

Proche-Orient où celui-ci collecte de nombreuses plantes comestibles, 

pêche et chasse. Les isards et les aurochs (ancêtres sauvages des 

moutons et des chèvres d’une part, des bovins d’autre part) se 

nourrissent alors de graminées variées. Ces animaux ont un comportement 

grégaire. Littéralement « mangeurs d’herbe », ces mammifères se 

distinguent physiologiquement comme étant des ruminants (polygastriques 

– ayant plusieurs estomacs – comme les vaches et les moutons) 

ou monogastriques (comme le cheval).


				  Dès 20 000 av. J.-C., la domestication débute par

 les espèces vivant en troupeaux (rennes, gazelles). Elle ne prendra de 

l’ampleur que vers 10 000 av. J.-C. (moutons et chèvres, puis bovins et 

chevaux). À côté des ressources en viande et en lait fournies par ces 

premiers élevages, les communautés humaines sédentarisées récoltent déjà

 quelques céréales et légumes. L’élevage et les cultures fondent cette 

révolution néolithique caractérisée par l’apparition de l’agriculture, 

processus d’aménagement de l’écosystème pour satisfaire les besoins, 

avant tout alimentaires, des communautés humaines. À partir des foyers 

d’origine, les espèces animales se propagent à travers le monde, 

notamment à la suite des conquêtes militaires et de la colonisation 

comme dans l’Amérique du Sud du XVIe siècle. Cette diffusion se heurte néanmoins à des choix culturels ou aux interdits alimentaires et religieux.
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            ...





			

                  Des usages qui naissent et disparaissent


               


               

                  Les bénéfices de l’élevage recherchés

 par l’homme évoluent suivant des critères techniques ou économiques, 

mais aussi sociaux. Certains usages ne sont apparus qu’une fois l’espèce

 domestiquée… Ainsi, traire la chèvre pour en obtenir du lait n’a été 

pratiqué que 6 000 ans après la domestication de l’animal. Les animaux 

sont aussi utilisés pour leur force physique de traction ou pour des 

ressources autres que comestibles, comme le cuir et la laine. Ces 

différents usages contribuent au développement de secteurs économiques, 

dont l’agriculture, mais aussi l’artisanat ou les transports.


				  À partir du XVIIIe 

siècle, les agronomes flamands et anglais révolutionnent l’agriculture 

en remplaçant la jachère par des cultures fourragères, dont la culture 

de l’herbe. Ce système dit « assolement de Norfolk » permet de mieux 

alimenter le cheptel ruminant qui produit plus de lait et plus de 

viande, répondant ainsi à une demande croissante des villes. Le bétail 

fournit en retour aux cultures des quantités importantes de fumier, un 

engrais naturel qui permet la suppression des jachères jusqu’alors 

incontournables (période sans culture des terres pendant laquelle les 

sols renouvellent leur fertilité) et une augmentation considérable des 

rendements agricoles.


				  Les valeurs d’usage de l’élevage peuvent se 

cumuler, disparaître ou réapparaître au fil des époques. Avec la 

diffusion du tracteur dans la deuxième moitié du XXe

 siècle en France, les races bovines de trait ont évolué vers des races 

sélectionnées pour la production de viande. Se développe alors un 

cheptel « allaitant », dont le lait des vaches sert uniquement à 

allaiter les veaux, se distinguant du cheptel laitier dont le lait des 

vaches est orienté vers la consommation humaine. Dans la même période, 

le nombre de chevaux de trait chute de façon vertigineuse. Pourtant, cet

 usage du cheval revient aujourd’hui dans certaines exploitations 

viticoles pour labourer entre les vignes de façon écologique et le 

mouton devient « tondeuse naturelle » dans les parcs de certaines 

villes…
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                        De la vache à l’alphabet


                     

                        Le culte 

des animaux d’élevage se retrouve dans la mythologie par le biais de 

représentations jusqu’à l’exemple de notre alphabet. Le A est l’image 

modifiée de l’aleph qui avait, selon Plutarque, la signification de 

bœuf.


                  


            .







     

			

               Du pastoralisme au hors-sol, des systèmes contrastés


            


            À l’échelle mondiale, 28 

milliards d’animaux sont élevés dans des systèmes de production très 

variés selon les espèces, les ressources naturelles ou les techniques 

disponibles (alimentation, santé animale…). La demande croissante en 

lait et viande est à l’origine d’évolutions rapides des modes de 

production qu’il est nécessaire de maîtriser pour limiter la pression 

sur les ressources naturelles (sol, air, eau et biodiversité). Les 

leviers d’action diffèrent selon les systèmes : il s’agit d’améliorer 

les performances productives des systèmes les plus pastoraux et de mieux

 recycler les rejets polluants des systèmes les plus intensifs.
   

            

			

                  L’élevage pastoral occupe le terrain


               


               

                  Les prairies et parcours représentent

 70 % des surfaces agricoles mondiales, situés principalement dans les 

régions arides, froides et montagneuses. 300 millions de pasteurs et 

nomades y élèvent du bétail en se déplaçant. Ils en tirent leur 

principal moyen de subsistance utilisant toutes les fonctions de 

l’animal : force de traction, apport en protéines animales pour 

l’alimentation, cuir, peaux, laines… Ces systèmes nomades sont soumis à 

divers aléas – climatiques (sécheresse…), politiques (sédentarisation 

forcée, tracé de frontières…) ou commerciaux. L’amélioration de 

l’alimentation, notamment par une meilleure gestion des pâtures et de la

 santé des animaux, permettrait de limiter les impacts environnementaux 

négatifs de ces systèmes et d’en améliorer les niveaux de production. Il

 existe d’autres formes d’élevage pastoral, comme les systèmes 

transhumants dans les montagnes européennes ou plus sédentaires de type ranching

 dans l’Ouest américain. Dans ces derniers, les veaux naissent et vivent

 leurs premiers mois dans des élevages très herbagers, puis sont 

engraissés dans des élevages spécialisés dits feedlots.
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                        La plupart des ruminants


                     

                        sont 

élevés dans des systèmes pastoraux herbagers ou dans des systèmes mixtes

 de polyculture-élevage qui produisent la majeure partie de 

l’alimentation des troupeaux sur l’exploitation. C’est le cas en France.

 Actuellement, se développent dans certains pays du monde, sur le 

modèle d’Amérique du Nord et souvent à proximité de zones de grandes 

cultures, des systèmes dits industriels ou feedlots : unités 

d’engraissement « hors-sol » de plusieurs milliers de têtes, qui 

achètent les veaux au sevrage à des élevages dits « naisseurs » et les 

nourrissent pendant quelques mois avec une ration très énergétique à 

base de céréales, principalement achetées en dehors de l’exploitation.


                  


            ...





			

                  Une évolution des systèmes


               


               

                  La FAO appelle « industriels » les 

systèmes où plus de 90 % de l’alimentation des animaux est achetée à 

l’extérieur. En réponse à une demande croissante en viande et en lait à 

l’échelle mondiale, les façons de produire évoluent rapidement. Dans les

 pays en développement, les dimensions moyennes des élevages, notamment 

de porcs et de volailles (chair et œufs), ont vite augmenté. Cette 

mutation est particulièrement visible en Asie et en Amérique latine. Au 

cours des cinquante dernières années, des formes d’élevage dites « 

hors-sol » se sont développées, fondées sur l’achat d’aliments à 

l’extérieur plutôt que leur production sur les terres mêmes des 

exploitations. Ces évolutions impliquent des innovations à différents 

niveaux de la filière : amélioration des races, organisation de filières

 et coopératives pour l’achat d’aliments pour les animaux, modernisation

 des bâtiments d’élevage, formation et conseil aux éleveurs, 

automatisation de l’abattage et de la transformation. Au niveau mondial,

 ces formes hors-sol sont peu développées en élevage d’herbivores (moins

 de 10 % des volumes produits). Dans leur grande majorité, les 

ruminants, que ce soit pour le lait ou pour la viande, restent 

principalement élevés dans des systèmes pastoraux ou mixtes 

(polyculture-élevage) où les végétaux destinés à nourrir les troupeaux 

sont principalement produits sur l’exploitation et les fumiers sont 

recyclés en engrais. C’est majoritairement le cas en Europe.


				

            ...





			

                  Vers une gouvernance mondiale ?


               


               

                  En l’absence d’encadrement législatif

 dans certains pays et dans un contexte concurrentiel, le développement 

rapide de l’élevage peut engendrer des pressions environnementales. 

Ainsi, l’extension des prairies allouées à l’élevage en Amérique du Sud 

contribue à la déforestation tandis que, dans certaines zones où la 

production animale est concentrée, la quantité de déjections produites 

par les animaux sature la capacité d’épuration des sols. Ces effluents 

deviennent alors un déchet au lieu d’être un engrais potentiel, 

bénéfique pour les sols et la production.


				  La concentration d’élevages de volailles dans les

 zones périurbaines en Asie augmente les risques de zoonoses (maladies 

transmises à l’homme par l’animal). Pour pallier le manque de cadre 

réglementaire dans certains pays, notamment sur les questions sanitaires

 et environnementales, la FAO a lancé en 2013, un « Agenda pour l’action

 », plateforme d’échanges réunissant gouvernements, acteurs privés des 

filières viande et lait et ONG pour définir des axes politiques et 

leviers techniques à décliner aux échelles locales.
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               Anciens et nouveaux acteurs d’un marché changeant


            


            Depuis les années 1960, 

pour faire face à une demande mondiale croissante, la production issue 

des principales espèces animales (porcs, volailles, ruminants) a été 

multipliée par 4,5. Cette expansion est toutefois inégale selon les 

espèces ou les filières (la production de viande bovine a doublé, celle 

de lait a progressé de 80 %) et surtout selon les pays. Si les foyers 

occidentaux ou océaniens se maintiennent, une carte inédite s’ébauche 

avec l’émergence de nouveaux producteurs qui alimentent leurs marchés 

intérieurs ou exportent. Aujourd’hui, la Chine produit autant de viande 

que l’ensemble États-Unis/Europe occidentale. Comment expliquer ces 

succès ?
   

            

			

                  Les bastions historiques des bovins et ovins


               


               

                  Si, au niveau mondial, 80 % de la 

viande bovine consommée provient d’élevages dont les troupeaux servent 

essentiellement à la production de lait, les fournisseurs de viande 

bovine sur le marché mondial sont plutôt les pays qui ont développé un 

troupeau spécialisé pour la viande : Australie, États-Unis, Canada et, 

plus récemment, Brésil. Le bétail a été le fer de lance de la conquête 

de larges espaces herbagers dans ces pays. L’Europe a quant à elle 

développé son cheptel allaitant en valorisant des prairies non 

labourables. Tous ces pays ont sélectionné des races spécifiques et 

développé des systèmes performants d’un point de vue productif. Le 

marché international de la viande ovine est dominé par la 

Nouvelle-Zélande et l’Australie, bastions moutonniers depuis le XIXe

 siècle. Le développement de cette production s’est fait autour de 

l’industrie lainière avec l’importation de mérinos espagnols – 

permettant, avant l’avènement des transports frigorifiques, 

l’exportation d’un produit non périssable des colonies éloignées vers 

l’Angleterre. Aujourd’hui, les agneaux y sont élevés, pour l’export de 

leur viande, dans de grandes exploitations herbagères. La 

Nouvelle-Zélande est aussi un grand fournisseur de produits laitiers sur

 le marché mondial (32 % du lait échangé). Elle est suivie par l’Union 

européenne et les États-Unis qui assurent à eux seuls près de la moitié 

de la production mondiale.
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                        L’élevage, moteur de la dynamique économique


                     

                        Depuis son introduction par les Portugais au XVIIe siècle,

 l’élevage brésilien a su tirer profit de ses avantages naturels 

(climat, abondance de terres pour la production de fourrages et 

d’aliments du bétail) et de l’amélioration de la desserte routière. La 

croissance est forte dans le Centre-Ouest et en Amazonie où des mesures 

politiques se mettent en place pour préserver la forêt.
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